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  La culture du Niébé [Vigna unguiculata (L.) Walp.] en Afrique de l’Ouest est marquée par 
l’instabilité de ses rendements et sa faible production liée à la pauvreté des sols, à la faiblesse de la 
pluviométrie et aux contraintes parasitaires. Dans cette étude, nous nous sommes intéressés à la réponse à 
l’inoculation mycorhizienne de quatre variétés de niébé dans une perspective de sélection de souches efficac s 
de champignons endomycorhiziens pour l’amélioration de sa productivité au champ. Quatre variétés de niébé 
dont deux du Burkina Faso [Gorom Local (GO) et KVX 396-4-5-2D (KVX)] et deux du Sénégal [Mélakh 
(Mel) et Yacine (Yac)] ont été inoculées en pépinière avec trois (3) inoculums mixtes du Burkina Faso 
[Yakouta (Ya), Talé Mossi (Ta) et Soumousso (Sou)] et trois inoculums monospécifiques de la collection du 
Laboratoire Commun de Microbiologie de Dakar (LCM) [Glomus mossea (Gm), Glomus fasciculatum (Gf) et 
Glomus intraradices (Gi)]. Les effets des différents inoculums sur la croissance des plants ont été évalués par 
la mesure de la hauteur des plants, des biomasses aéri nne et racinaire et de la fréquence et intensité de 
mycorhization à la floraison et à la fructification. Les résultats obtenus montrent que l’inoculation n’a pas eu 
d’effets significatifs sur les différents paramètres mesurés pour les variétés du Sénégal malgré des taux de 
mycorhization de 6% à 92% à la floraison et de 44% à 100% à la fructification. Pour les variétés du Burkina 
Faso, à la floraison, la croissance en hauteur et la production de biomasse aérienne de la variété KVX ont été 
améliorées par toutes les souches, exceptée Gm. Pour la variété GO, les inoculums mixtes indigènes Ya et Ta 
ont significativement amélioré la croissance en hauteur des plants. En général, les fréquences et les int nsités 
de mycorhization sont élevées pour les souches monospécifiques, mais ceci ne se traduit pas par un effet 
significatif sur la croissance des plants inoculés. L’inoculum mixte indigène Ya apparaît plus performant pour 
la croissance en hauteur et la production de biomasse de la variété la plus sensible à l’inoculation (KVX). Cette 
étude a montré que l’inoculation endomycorhizienne a un effet bénéfique sur la croissance du Niébé, 
particulièrement la variété KVX ; et que l’utilisation de souches indigènes conviendrait mieux que les souches 
monospécifiques. Il s’avère donc intéressant de poursuivre la sélection de souches performantes pour la 
productivité du Niébé sur les souches indigènes. 
 
Mots clés: champignons mycorhiziens, croissance du Niébé, pépinière, Afrique de l’Ouest. 




Le niébé [Vigna unguiculata (L.) 
Walp.] est une légumineuse cultivée sur le 
continent Africain ainsi que dans certaines 
parties d’Asie du Sud et de l'Amérique latine. 
Bien que natif de l’Afrique de l'Ouest, cette 
légumineuse est devenue une partie de 
l'alimentation d’environ 110 millions de 
personnes (Ogbuinya, 1997). Avec une teneur 
en protéines d'environ 25%, cette légumineuse 
est une source de protéine moins chère pour 
les pauvres. En Afrique de l'Ouest, où plus de 
70% de la production mondiale totale est 
cultivée, le niébé est devenu une partie 
intégrante des systèmes agricoles. Il est adapté 
à un large éventail de sols et de conditions 
d'humidité. Toutefois, les rendements moyens 
ne peuvent être atteints que si sa culture est 
accompagnée par l’usage de fortes doses 
d'insecticides ou des mesures de gestion 
spécifiques, telles que la culture intercalaire 
ou la polyculture (Ogbuinya, 1997). De plus, 
sa culture est marquée par l’instabilité de ses 
rendements et la faiblesse de sa production 
liée à la pauvreté des sols (Bado, 2002), à la 
baisse de la pluviométrie et aux contraintes 
parasitaires (Singh et al., 1997). L’apport 
d’engrais et de pesticide pourrait constituer 
une solution à cette faible production. 
Cependant, leur utilisation a montré ses 
limites : pollution et perte de biodiversité dans 
les régions d’agriculture intensive, 
dégradation des systèmes agricoles les plus 
fragiles et coûts prohibitifs pour les 
producteurs les plus pauvres (Plenchette et al., 
2005). Ainsi, l’agriculture conventionnelle 
doit s’orienter vers des systèmes de cultures 
plus durables à faibles intrants.Parmi les 
systèmes de cultures les plus durables et les 
pratiques permettant d’espérer une 
amélioration de cette production, se trouve la 
technique d’inoculation des plantes avec des 
microorganismes symbiotiques présents 
naturellement dans le sol, notamment les 
champignons mycorhiziens. En effet, la 
symbiose mycorhizienne, une relation 
impliquant un échange bidirectionnel des 
ressources entre les plantes hôtes et certains 
champignons du sol, est une des associations 
biologiques les plus communes et largement 
étudiées entre des plantes et des 
microorganismes. Dans cette association à 
bénéfice réciproque, les champignons sont 
susceptibles de conférer à leurs hôtes, une 
meilleure croissance grâce à l’amélioration de 
la nutrition hydrominérale, en particulier la 
nutrition phosphatée et la réduction sensible 
de la pression parasitaire ; par conséquent un 
meilleur rendement (Egli et Brunner, 2002). 
En retour, ces champignons bénéficient des 
ressources énergétiques et carbonées de la 
plante nécessaires à leur croissance et leur 
développement (Marx, 1969 ; Smith et Read, 
1997). L'amélioration de l'absorption de 
phosphore, de la nutrition et de la croissance 
des plantes cultivées par les champignons 
mycorhiziens à arbuscules (CMA) a été 
beaucoup documentée (Mosse, 1973 ; 
Rahman et Parsons, 1997 ; Rahman et al., 
2006 ; Diouf et al., 2009 ; Megueni et al., 
2011). Ainsi, les CMA apparaissent comme 
un composant indispensable d'une agriculture 
durable, d'où la nécessité d'en accélérer 
l'intégration dans les systèmes agricoles.  
Le niébé a l’avantage de vivre en 
symbiose avec les champignons mycorhiziens 
à arbuscules et des bactéries du sol fixatrices 
d’azote atmosphérique. Dans cette étude, nous 
nous sommes intéressés à la réponse à 
l’inoculation mycorhizienne de quatre (4) 
variétés de niébé cultivées au Burkina Faso et 
au Sénégal dans une perspective de 
sélectionner des souches efficaces pour 
l’amélioration de la productivité du Niébé au 
champ.  
 
MATERIEL ET METHODES 
Matériel végétal 
Pour évaluer la sensibilité et l’efficacité 
de la mycorhization du niébé, deux variétés 
les plus cultivées au Burkina Faso (Gorom 
local et KVX 396-4-5-2D) et deux variétés les 
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plus cultivées au Sénégal (Mélakh et Yacine) 
ont été utilisées. Les caractéristiques de ces 4 
variétés sont présentées dans le Tableau 1 
(Ouédraogo et al., 2003). 
 
Matériel fongique 
Trois (3) inoculums fongiques de la 
collection du Laboratoire Commun de 
Microbiologie (LCM) du Sénégal (Glomus 
mossea (Gm), Glomus fasciculatum (Gf) et 
Glomus intraradices (Gi) et trois (3) 
inoculums mixtes du Burkina Faso ont été 
utilisés. Les inoculums mixtes ont été obtenus 
par multiplication des souches de 
champignons mycorhiziens à arbuscules 
indigènes des sols de trois zones climatiques 
du Burkina Faso [zone sahélienne (Yakouta), 
zone sahélo-soudanienne (Talé Mossi) et zone 
soudanienne (Soumousso)]. 
 
Production d’inoculum des souches 
indigènes 
La production d’inoculum a consisté à 
cultiver sous serre, une plante mycotrophe, le 
petit mil (Pennisetum glaucum) dans des pots 
contenant 250 g de sol (sol de différents 
champs : Yakouta, Talé Mossi et Soumousso 
contenant des champignons indigènes) et 
1750 g de sable stérilisé à 120 °C pendant 1 h.  
Les propriétés physico-chimiques de ce sable 
sont : pH eau (5,7), argile (3,9%), limon 
(4,8%), sable (91,2%), C total (0,12%), N 
total (74 ppm), P total (61 ppm), P Bray (2,6 
ppm). 
 Chaque traitement a été répété 3 fois. Les 
témoins ont reçu chacun 2000 g de sable 
stérile. Ces pots ont été arrosés régulièrement 
à la capacité au champ et recevaient tous les 
15 jours, 100 ml d'une solution de Long 
Ashton (Hewitt, 1966). L'inoculum est obtenu 
après 3 mois de culture et est constitué d'un 
mélange de spores, de fragments de racines 
mycorhizées et de sable. 
 
Traitement des graines et germination 
Les graines de niébé ont été aseptisées 
par trempage dans l’éthanol 96° pendant 3 
minutes, rincées abondamment à l’eau 
distillée stérile puis trempées de nouveau dans 
une solution d’hypochlorite de calcium 
(CaCl2O2 à 3,3% ; p/v) pendant 3 min et 
rincées abondamment à l’eau distillée stérile. 
Elles ont ensuite été repiquées dans des boites 
de Pétri contenant de l'eau gélosée (0,8%) et 
mises à germer à 30 °C dans une étuve. Après 
48 heures, les graines germées, sont 
débarrassées de leurs téguments et repiquées 
dans les pots de 1 L inoculés ou non. 
 
Substrat de culture, inoculation et dispositif 
expérimental 
Le substrat de culture est un sol sableux 
prélevé à Sangalkam (50 km à l’est de Dakar) 
et stérilisé 1H à 120 °C. Les propriétés 
physico-chimiques de ce substrat sont les 
suivantes : pH H2O (6,5), argile (3,6%), limon 
(32,8%), sable (58,15%), C total (0,54%), N 
total (0,06%), rapport C/N (8,5), P total (39 
ppm) et P Olsen (4,8 ppm). 
L’inoculation a lieu au moment du 
repiquage des graines pré-germées. Elle a 
consisté à enfoncer au milieu de chaque pot 
contenant le substrat de culture, 10 g 
d’inoculum à 2 ou 3 cm de profondeur. Les 
pots témoins n’ont pas reçu d’inoculum. Les 
graines pré-germées ont été repiquées à raison 
de 2 graines par pot, qui sont ramenées à une 
plantule au bout de deux semaines. Un total de 
4 variétés x 7 inoculums (dont un témoin) soit 
28 traitements répétés chacun 10 fois a été 
retenu. Le dispositif est de type randomisation 
simple sous serre. Les plants ont été arrosés 
régulièrement à l’eau de robinet. 
 
Paramètres mesurés et analyse statistique 
Cinq plants par traitement ont été 
récoltés à 25 jours après semis (stade de 
floraison) et les cinq autres à 60 jours après 
semis (stade de fructification). 
Pour estimer les effets des différents 
inoculums au 25e, puis au 60e jour après 
semis, la hauteur des plants a été mesurée et 
les biomasses aériennes et racinaires ont été 
évaluées après séchage à l’étuve à 70 °C 
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pendant 4 jours. Les paramètres de 
mycorhization ont également été mesurés sur 
des échantillons de racines fines colorées 
suivant la méthode décrite par Phillips et 
Hayman (1970). La fréquence et l’intensité de 
mycorhization ont été évaluées sous 
microscope selon la méthode de Trouvelot et 
al. (1986) au grossissement GX100.  
Toutes les données collectées pour les 
différents paramètres ont été soumises à une 
analyse de variance (ANOVA) avec le logiciel 
statistique XLSTAT-Pro 7.5 et les moyennes 
des variables ont été comparées en utilisant le 
test de Newman Keuls au seuil de probabilité 
p= 5%. Les valeurs pour la fréquence et 
l’intensité de mycorhization ont été 




Hauteur des plants à la floraison et à la 
fructification 
La Figure 1 présente la hauteur des 
plants à la floraison et à la fructification. La 
hauteur des plants varie en fonction de la 
variété de niébé et de l’inoculum utilisé. La 
variété Mel a une croissance relativement plus 
importante que celle des autres variétés. 
Pour la variété KVX, les analyses 
statistiques montrent des différences 
significatives entre les plants inoculés et les 
témoins et entre les plants inoculés avec 
Yakouta (Ya) et les autres traitements à la 
floraison et à la fructification. Les valeurs les 
plus élevées sont obtenues avec l’inoculum 
Ya. Pour la variété Gorom local (GO), les 
analyses statistiques ne montrent pas de 
différences significatives entre les plants 
inoculés et les témoins à la fructification, 
cependant, à la floraison les inoculums Talé 
mossi (Ta) et Ya induisent une meilleure 
croissance. Les valeurs les plus élevées ont 
également été obtenues avec l’inoculum Ya. 
Les analyses statistiques ne montrent 
aucune différence significative entre les plants 
inoculés et les témoins pour les variétés Mel 
et Yac. 
Il ressort de ces résultats que les 
variétés du Burkina Faso, en particulier KVX, 
sont les plus sensibles à l’inoculation pour 
leur croissance en hauteur, et la variété Yac du 
Sénégal la moins sensible. 
 
Biomasse  
L’analyse statistique des données sur 
les biomasses aérienne et racinaire des 
différents traitements récoltés à différents 
stades (floraison et fructification) a montré 
une variabilité entre les variétés (Figures 2 et 
3). Les différences entre les traitements ont 
été observées essentiellement pour la variété 
KVX. En effet, la biomasse aérienne de tous 
les plants inoculés de cette variété, exceptée 
avec Glomus mossea (Gm), est 
significativement plus grande que chez les 
plants témoins à la floraison. Pour la biomasse 
souterraine, seuls les plants inoculés avec 
Glomus intraradices (Gi) et Ya ont une 
biomasse statistiquement supérieure à celle 
des témoins. A la fructification, les plus 
importantes biomasses aériennes ont été 
obtenues avec les souches Ya, Ta, Soumousso 
(Sou) et Glomus fasciculatum (Gf). Exceptée 
la variété KVX, aucun effet significatif par 
rapport aux témoins n’a été observé pour la 
biomasse racinaire des variétés GO, Yac et 
Mel. Concernant la variété KVX, des 
biomasses racinaires plus élevées ont été 
obtenues avec les souches Ya et Gi. On 
observe une diminution de cette biomasse à la 
fructification. 
Comme pour la croissance en hauteur, 
les plants inoculés ou non des variétés 
sénégalaises n’ont pas montré de différences 
significatives ni à la floraison, ni à la 
fructification par rapport aux témoins. Il en est 
de même pour GO. 
 
Paramètres de mycorhization 
Le Tableau 2 présente les résultats de la 
fréquence et de l’intensité de mycorhization. 
De manière générale, la fréquence et 
l’intensité de mycorhization augmentent entre 
le 25e et le 60e jour après semis. Cette 
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augmentation serait due à la forte demande en 
phosphore des plantes à la fructification. Les 
analyses statistiques montrent une différence 
entre tous les traitements inoculés et les 
témoins. Aucun témoin n’a été mycorhizé 
suggérant que les différences observées pour 
les paramètres mesurés sont essentiellement 
dues à l’effet des souches inoculées. A la 
première récolte (25 jours), la variété GO est 
fortement mycorhizée avec les souches 
monospécifiques (85% à 86%) par rapport aux 
souches mixtes (45% à 61%), avec des 
différences significatives entre ces 
traitements. L’intensité de mycorhization 
apparaît corrélée avec la fréquence. Pour les 
autres variétés, il existe une variabilité entre 
les souches mixtes et monospécifiques. En 
effet, la variété KVX présente les plus fortes 
fréquences avec les souches Ta (97%) et Gi 
(89%) ; avec également les plus fortes 
intensités de mycorhization, 77,35% et 
47,71% respectivement. La variété Mel 
inoculée avec Ta présente la meilleure 
fréquence et intensité de mycorhization (92% 
et 48,76%) par rapport aux autres souches. 
Quant à Yac, les meilleures fréquences et 
intensités sont obtenues avec Ya (88% et 
55,12%) et Gi (84% et 55,59%). A la 
fructification (60 jours), les fréquences et 
surtout les intensités de mycorhization sont en 
général plus élevées. Les souches 
monospécifiques présentent les meilleures 
fréquences et intensités de mycorhization pour 
toutes les variétés. La fréquence et l’intensité 
de mycorhization sont très élevées et 
atteignent parfois 100% comme taux de 
mycorhization pour GO+Gf, GO+Gm et 
Yac+Gm à la fructification (Tableau 2). 
 
Tableau 1: Caractéristiques des quatre variétés de niébé inoculées en pépinière. 
 
Variétés KVX 396-4-5-2D Gorom local Mélakh Yacine 
Origine Burkina Faso Burkina Faso Sénégal Sénégal 
Cycle (jours) 70 70 64 64-70 



















Aphids - Bruchid + 
Trips + Amsacta+ 
Puceron- 
Maladies  
Chancre bactérien – 








Chancre bactérien - 
 
Parasitisme Striga – Striga –  Striga + 
Rendement 
grain potentiel 
1500 kg/ha 1500 kg/ha 1000 kg/ha  
Aire de culture 
(mm/an) 
400 ≤ P ≤ 800 400 ≤ P ≤ 800   
Sécheresse ─ ─ ─ ─ 
 – : Résistante, + : peu sensible, ++ : Moyennement s sible, +++ : Très sensible 
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Tableau 2: Fréquence et intensité de mycorhization à 25 jours et 60 jours après semis  des variétés 
de niébé GO, KVX, Mel et Yac inoculées ou non avec les souches de champignons mycorhiziens 
Gf, Gi, Gm, Sou, Ta et Ya. 
  
Variétés Inoculum Floraison (25 jours) Fructification (60 jours) 
  Fréquence (%) Intensité (%)  Fréquence (%) Intensié (%) 
Gf 86 ± 4,0a 54,73 ± 5,14a  100a 77,16 ± 3,09a 
Gi 86 ± 4,52a 40,33 ± 4,68b  80 ± 5,77bc 32,1 ± 5,19 b 
Gm 85 ± 4,01a 59.6 ± 5,95a  100a 77,87 ± 3,22a 
Sou 53 ± 8,83b 9,63 ± 2,0cd  71,67 ± 6,54c 11,23 ± 3,04c 
Ta 61 ± 7,22b 19,4 ± 2,33c  67,14 ± 7,47c 32,75 ± 5,38 b
TS 0c 0d  0d 0d 
Ya 45 ± 4,77b 9,25 ± 1,81cd  87,14 ± 4,21ab 33,07 ± 3,31 b
GO 
      
Gf 60 ± 5,16c 36,37 ± 3,49bc  94 ± 2,21a 84,41 ± 3,34a 
Gi 89 ± 3,48ab 47,71 ± 4,15 b  97,14 ± 2,85a 51,07 ± 4,49 b
Gm 55 ± 4,77c 30,93 ± 4,47c  95,56 ± 1,76a 82,12 ± 2,43a 
Sou 54 ± 5,42c 15,25 ± 1,92d  83 ± 4,48 b 45,03 ± 5,36 b
Ta 97 ± 1,53a 77,35 ± 1,41a  91,43 ± 3,4a 58,01 ± 5,37 b
TS 0d 0e  0c 0c 
Ya 82 ± 6,29b 45,25 ± 5,25b  98,57 ± 1,43a 79,51 ± 3,4a 
KVX 
      
Gf 28 ± 4,16d 13,56 ± 2,5 b  76 ± 4,52a 46,46 ± 3,47 b
Gi 73 ± 3,34b 39,63 ± 3,87a  90 ± 3,33a 32,94 ± 4c 
Gm 44 ± 7,18c 21,45 ± 4,23 b  77 ± 5,58a 56,11 ± 4,32a 
Sou 61 ± 5,67b 15,17 ± 4,14 b  44 ± 5,21 b 6,43 ± 2,36 d 
Ta 92 ± 2a 48,76 ± 5,41a  76 ± 4,52a 38,77 ± 4,45bc 
TS 0e 0c  0c 0d 
Ya 75 ± 3,72b 39,67 ± 5,05a  0* 0* 
Mel 
      
Gf 53 ± 7,61c 36,35 ± 6,94 b  97,8 ± 1,47a 86,3 ± 2,11a 
Gi 84 ± 3,06a 55,59 ± 4,56a  97,5 ± 2,5a 62,9 ± 3,77 b 
Gm 69 ± 3,79 b 42,62 ± 2,61ab  100a 90,3 ± 1,98a 
Sou 6 ± 2,67 d 1,48 ± 1,39 d  88 ± 2,49 b 46,8 ± 3,11c 
Ta 47 ± 9,07c 13,93 ± 3,12c  0* 0* 
TS 0d 0d  0c 0d 
Yac 
Ya 88 ± 3,59a 55,12 ± 4,24a  86 ± 3,71 b 42,3 ± 4,63c 
Pour chaque colonne et pour la même variété de niébé, les valeurs suivies d’une même lettre ne sont pas différentes 




























Figure 1: Taille à la floraison et à la fructification des variétés de niébé KVX 396-4-5-2D (KVX), 
Gorom local (GO), Mélakh (Mel) et Yacine (Yac) inoculées ou non avec les souches de CMA. 
(Glomus mossea : Gm ; Glomus fasciculatum : Gf ;Glomus intraradices : Gi ;talé mossi : Ta ; yakouta : Ya et soumousso : 
Sou). TS= témoin stérile. Pour le même paramètre (hauteur à la floraison ou à la fructification) et pour la même variété, les 































Figure 2: Biomasses aérienne et racinaire après 25 jours de semis des variétés de niébé KVX 396-
4-5-2D (KVX), Gorom local (GO), Mélakh (Mel) et Yacine (Yac) inoculées ou non avec les 
souches de CMA. (Glomus mossea : Gm, Glomus fasciculatum : Gf, Glomus intraradices : Gi, talé mossi 1: Ta, yakouta 
1 : Ya et soumousso1 : Sou). TS= témoin stérile.Pour le même paramètre (biomasse aérienne ou racinaire) et pour la même 
variété, les valeurs qui ont en commun une même lettre ne sont pas différentes significativement selon le test de Newman-
































Figure 3: Biomasses aérienne et racinaire après 60 jours de semis des variétés de niébé (Gorom 
local : GO, KVX396-4-5-2D : KVX ; Mélakh : Mel et Yacine : Yac) inoculées ou non avec les 
souches de CMA. (Glomus mossea : Gm, Glomus fasciculatum : Gf, Glomus intraradices : Gi, talé mossi 1: Ta, yakouta 
1 : Ya et soumousso1 : Sou). TS= témoin stérile. Pour le même paramètre (biomasse aérienne ou racinaire) et pour la même 
variété, les valeurs qui ont en commun une même lettre ne sont pas différentes significativement selon le test de Newman-









Cette étude a montré que les variétés de 
niébé utilisées répondaient variablement à 
l’inoculation mycorhizienne en pépinière. 
L’inoculation des plantes a stimulé leur 
croissance en hauteur. Cette stimulation est 
plus perceptible à la fructification, période de 
forte demande en éléments minéraux pour les 
plantes. Etant donné que la symbiose améliore 
la nutrition hydrique et minérale, la plante ne 
trouvera pas de nécessité de former cette 
symbiose si les éléments nutritifs sont 
disponibles dans le milieu. Cette symbiose 
s’établira et se développera progressivement 
avec l’épuisement des nutriments directement 
accessibles aux racines des plantes dans le sol 
(Dommergues et Mangenot, 1970 ; 
Gianinazzi-Pearson et Gianinazzi, 1986 ; 
Plenchette, 1982 ; Strullu, 1991).  
Les résultats sur la biomasse ont 
montré que les productions en matière sèche 
sont améliorées par l’inoculation avec ou non 
des différences significatives par rapport aux 
témoins. Des réponses analogues ont été 
signalées dans le cas de Leucaena inoculée 
avec Glomus sp., du trèfle inoculé avec G. 
mosseae et, dans le cas de Acacia nilotica et 
Acacia senegal inoculées avec un complexe 
mycorhizien de souches indigènes (Dixon et 
al., 1993 ; Laaziza et al., 2003 ; Laminou et 
al., 2009). La production de biomasse dans 
certains cas (KVX+Ya à 60 jours ;  
Figure) est plus stimulée par 
l’inoculation avec les souches indigènes 
qu’avec les souches de référence. Des 
résultats similaires ont été obtenus avec 
Acacia nilotica et Acacia senegal (Laminou 
et al., 2009).  
Pour les variétés du Sénégal, les 
analyses statistiques ne montrent aucune 
différence significative entre les plants 
inoculés et ceux non inoculés ni pour la 
biomasse aérienne et racinaire, ni pour la 
hauteur. Ces variétés seraient moins sensibles 
à l’inoculation. En effet, même si les 
champignons endomycorhiziens ne montrent 
guère de spécificité d'hôte, les populations 
mycorhiziennes semblent adaptées à des 
conditions édaphiques et climatiques données 
(Lambert et al., 1980) et la variabilité de la 
réponse de ces variétés de niébé à 
l’inoculation mycorhizienne pourrait se 
justifier par une préférence d’hôte des 
champignons endomycorhiziens (Diop et al., 
2003 ; Khalil et al., 1994). Aussi, l’efficacité 
de l’inoculation ne se traduit pas toujours par 
une amélioration de la croissance des plantes 
hôtes (Guissou et al., 2001), mais peut 
améliorer  la nutrition minérale et phosphatée 
en particulier (Smith et al., 2003). Une 
analyse de la teneur en éléments minéraux 
contenus dans la partie aérienne aurait permis 
d’évaluer l’effet des différentes souches sur la 
nutrition des variétés testées.  
En général, la biomasse racinaire à 60 
jours est inférieure à celle observée à 25 jours. 
Ceci s’explique par le fait que le niébé est une 
plante annuelle. Ainsi, à la fin de son cycle 
végétatif, il y a un vieillissement du système 
racinaire qui pourrait avoir pour conséquence 
une perte en partie de racine, donc de 
biomasse racinaire.  
Malgré le faible taux de mycorhization 
des souches indigènes par rapport aux souches 
de référence, en particulier à la fructification, 
les résultats relatifs à la croissance en hauteur 
et à la biomasse totale produite montrent que 
les apports de certaines souches indigènes 
(Ya) ont induit plus d’effets que les souches 
de références qui ont pourtant des taux et 
intensités de mycorhization plus élevés. La 
stimulation de la croissance des plantes ne va 
donc pas de pair avec l’intensité et la 
fréquence de mycorhization. Cela pourrait 
s’expliquer par le fait qu’il n'est pas nécessaire 
que le niveau d'infection soit très élevé pour 
être bénéfique à la plante, particulièrement 
dans les régions semi-arides (Diagne et 
Ingleby, 2003). Moore (1998) affirme qu'au-
delà de 12% de colonisation racinaire, les 
avantages tirés par la plante hôte ne sont plus 
sensibles. Hetrick et al. (1992) observent 
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également que la croissance des plantes n'est 
pas forcement liée au degré de colonisation de 
leurs racines par des CMA. Il faut aussi 
signaler que nous avons dénombré au niveau 
des inoculums indigènes au moins 2 genres de 
CMA [Ya (Acaulospora et Glomus), Ta 
(Gigaspora et Glomus) et Sou (Glomus et 
Acaulospora)] (Haro, 2011) dont les effets 
peuvent s’ajouter par rapport aux inoculums 
monospécifiques.  
Nos résultats concordent avec ceux de 
Greipsson et EL-Mayas (2000) qui ont 
observé que la croissance des plants de 
Leymus arenarius est significativement 
améliorée par un inoculum de CMA indigène 
comparé à des inoculums commerciaux 
monospécifiques. Aussi, au Sénégal, 
l’utilisation d’isolats indigènes de CMA a 
permis d’améliorer significativement la 
surface foliaire et la biomasse racinaire des 
plants de différentes variétés de Sésame d’au 
moins 80% (Diouf et al., 2009).  
Cette étude a montré que l’utilisation 
des souches mixtes indigènes conviendrait 
mieux que des souches de CMA 
monospécifiques de référence, en particulier 
pour les deux variétés du Burkina Faso. 
L'inoculation n'est bénéfique que si les 
souches utilisées sont plus compétitives que 
les souches existantes dans le sol (Bâ et al., 
1996). D’après Coperman et al. (1996), le 
comportement des champignons mycorhiziens 
et leur efficacité seraient liés à leur milieu 
d’origine et précisément aux facteurs 
environnementaux de leurs habitats. Il 
apparaît donc que la mycorhization par les 
souches indigènes doit être privilégiée, car 
mieux adaptées aux conditions 
environnementales. Par contre, pour les 
variétés sénégalaises, en absence de données 
sur la nutrition minérale des plants inoculés, 
aucun des inoculums utilisés ne peut être 
sélectionné à ce stade.  
En plus de la symbiose mycorhizienne, 
le Niébé vit également en symbiose avec des 
bactéries fixatrices d’azote atmosphérique 
(Rhizobiums). Les travaux de Megueni et al. 
(2011) ont mis en évidence l’importance de la 
double inoculation rhizobium-CMA dans 
l’amélioration de la production foliaire de 
deux variétés de Niébé ainsi que la teneur en 
protéine, Ca, K et Fe. Il serait donc intéressant 
de tenir compte de ces deux symbioses pour 
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